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    Avant-propos

    
      J’ai 76 ans et je ne me souviens pas d’avoir été punie dans mon enfance… Oui, une fois, peut-être, j’ai été grondée par des parents qui se retenaient de rire ! Je devais avoir 5 ou 6 ans… je mangeais le chocolat du goûter… et je jetais le pain par-dessus le piano pour m’en débarrasser. Bien entendu, lors du grand ménage de printemps, quand le piano a été déplacé, on a découvert un petit tas de quignons. Cet épisode ne m’a pas traumatisée car ce n’était pas une pratique éducative courante employée par mes parents. Je me souviens pourtant d’avoir découvert à cette occasion que mes actes avaient une conséquence et qu’il me faudrait assumer ce que je faisais. (On m’a invitée à ramasser moi-même les objets du délit !) Je suis sortie de la pensée magique… (J’imaginais sans doute que le pain disparaîtrait ?). Je suis aussi sortie de l’immédiateté. Gronder, expliquer, manifester son franc désaccord, froncer les sourcils, ce n’est pas punir. Cette circonstance a été pour moi une occasion d’apprentissage positif car je n’ai pas été humiliée, mais on m’a permis de comprendre quelque chose. Je n’ai à cette occasion perdu confiance ni en moi ni en mes parents. Je suis restée une petite fille, puis devenue une jeune fille, puis une femme curieuse, enthousiaste, cherchant des solutions quand des difficultés se présentent.

      Lorsque nous nous retrouvons avec des amis qui ont des enfants, nous sommes confrontés à plusieurs situations :

      
        	
          parfois, la soirée se passe dans l’énervement, la tension, les cris, les parents tentant de calmer leur progéniture à grands coups de menaces, parfois en criant plus fort qu’eux…

        

        	
          parfois, les enfants sont polis et silencieux mais de plus en plus souvent rivés à leur téléphone portable ;

        

        	
          parfois, les enfants sont difficiles à supporter. Ils envahissent l’espace sans que les parents ne leur prêtent la moindre attention ;

        

        	
          parfois les enfants jouent entre eux, s’amusant franchement, sans dispute. Les parents sont décontractés, souriants, attentifs aux besoins de leurs enfants, sans nervosité, présents dans les discussions entre adultes.

        

      

      Les parents des trois premières situations pensent alors que les derniers ont bien de la chance d’avoir des enfants sages. Je crois pourtant qu’il y a une confusion : ce ne sont pas des enfants « sages », ce sont des enfants heureux et il serait intéressant de se demander pourquoi… Et si l’attitude des enfants dépendait de l’attitude des parents et pas l’inverse ?

      Et si la solution était possible, simple, efficace ? Loin de culpabiliser, les parents peuvent se rendre compte qu’il existe peut-être déjà des clés à portée de leur main dont ils n’avaient pas conscience.

    

  




  
    Introduction
      La France et le monde en progrès ?

    
      Parents et éducateurs, vous vous posez de vraies questions. Et c’est bien naturel à un moment où l’éducation et la société ont profondément changé… Alors, comment préparer nos jeunes humains à leur future vie d’adulte ? Comment faire en sorte qu’ils trouvent une place dans la société ? Comment leur assurer un avenir sécurisé ? Comment faire pour qu’ils ne gâchent pas leur vie ? Ils auront des efforts à faire pour s’insérer dans la société, pour disposer de choix multiples plus tard, sans penser que tout leur serait dû. Faut-il favoriser l’épanouissement de leur individualité ou l’intégration dans des groupes ? Faut-il passer d’une éducation sévère et punitive à une éducation « laisser-faire » ?

      Et si ce choix n’était pas nécessaire… Et si un changement de paradigme en éducation apportait une solution globale, qui n’oblige pas à rechercher la solution entre deux systèmes opposés mais qui permette d’en élaborer un troisième, fait à la fois de la fermeté dont l’enfant a besoin pour se construire, et de la tendresse, tout aussi nécessaire. Mais pas une fois l’un, une fois l’autre, non, une bienveillance qui n’exclurait pas la solidité. Une fermeté qui n’exclurait pas la douceur. Cela demande sans doute de redéfinir ce qu’est vraiment une éducation bienveillante, une éducation constructive : il s’agit d’une éducation qui préparera le jeune humain à vivre, tout au long de sa vie, en adulte équilibré.

      Cet ouvrage est destiné avant tout aux parents qui souhaitent que leur jeune humain1 soit non seulement bien dans sa peau, confiant, à l’aise, mais aussi bien adapté à la société, agréable, calme, capable de relations saines, sachant prendre des responsabilités et les assumer. Capable d’accepter sereinement l’autorité parce qu’il ressent qu’il peut faire confiance à une autorité qui le protège. Capable de vivre paisiblement en société mais sans être un mouton. Capable de se différencier sans affrontement. Capable de vivre des conflits sans crainte de l’exclusion, dans une relation autre que l’habituelle dominant/dominé.

      Je destine aussi cet ouvrage à tous les parents qui, en même temps, ne souhaitent pas se retrouver dans la situation d’avoir à crier sur leur petit humain, à le menacer de le punir mais qui ne souhaitent pas non plus être mous ou permissifs et transformer leur enfant en enfant-roi tyrannique. Des parents qui savent qu’il est important d’exister, de savoir dire non, de témoigner. Des parents qui veulent pouvoir construire chez leur jeune un socle solide de confiance en soi, en la vie, en l’autre. Un socle de valeurs qui lui permettront de trouver sa place dans la société pour sa vie d’adulte.

      Loin de fournir des solutions toutes faites, je propose avant tout une réflexion, une prise de conscience, un éclairage, afin que chacun puisse trouver en lui-même la bonne solution car chaque enfant est unique, car vous êtes unique, car chaque relation est unique et chaque contexte est unique… Et parce que vous avez envie de réussir la belle mission d’accompagner votre jeune humain pour qu’il soit équilibré à l’âge adulte (sinon, vous ne seriez pas en train de lire ce livre…).

      Il faut aussi comprendre ce que le changement d’époque a suscité. Longtemps, la punition a été considérée par tout le monde comme bienfaisante, éducative. Et alors, comme personne ne la remettait en question, comme le fait était dans la pensée collective, les enfants n’avaient pas accès à une autre information et considéraient eux aussi cela comme normal. Ils ne se rebellaient donc pas. La discipline était ce qu’il fallait exercer pour avoir fait son devoir de parent. La pensée collective considérait l’éducation comme le moyen de faire entrer dans le moule un enfant-individu qui aurait pris l’habitude d’exécuter les ordres de ses supérieurs et deviendrait ainsi un adulte-mouton… Que ce soit un adulte-mouton ouvrier ou un adulte-mouton chef d’entreprise, son destin était écrit par les générations précédentes, il n’avait qu’à se laisser guider par les éducateurs pour arriver dans la place de puzzle qui lui était prédestinée. Aujourd’hui, chacun peut être plutôt considéré comme une pièce de Lego® qui participera à la construction commune, mais sans pour autant avoir de place prédéterminée. Des chercheurs comme Jean-François Taddéi ont démontré la nécessité de changer de manière pour accompagner les futurs adultes à pouvoir exercer leur intelligence personnelle dans une intelligence collective et à devenir des collaborateurs, plutôt que des exécutants.

      Les guerres européennes ont, au siècle dernier, envoyé de bons petits soldats mourir par milliers, quelle que soit leur nationalité. Elles ont abouti à des abominations suscitées par l’obéissance aveugle, le bras tendu en hurlant Heil !, mais elles ont aussi suscité l’éveil de la conscience individuelle qui a permis la Résistance.

      Ajoutons à cela la diffusion de l’information par la télévision puis par internet.

      Tout cela est arrivé par bribes éparses dans la pensée et a posé question aux éducateurs, mais aussi aux jeunes. Le film Le Cercle des poètes disparus, par exemple, a profondément marqué une époque et éveillé des questionnements.

      Enfin, les découvertes, toutes récentes encore, sur l’évolution du cerveau, sur son immaturité jusqu’autour de 25 ans ont fait prendre conscience de l’inadéquation entre certaines pratiques éducatives et la réalité de ce que peut comprendre ou accomplir un jeune humain.

      Tous ces événements ont fait évoluer la pensée collective, et de plus en plus de parents ne souhaitent plus du tout réduire leur enfant à devenir un adulte obéissant aveuglément. Pourtant l’habitude de punir demeure : peut-être parce qu’ils ne savent pas comment faire autrement ? Parce qu’ils ont la sensation que c’est la seule arme dont ils disposent ? Mais faut-il s’armer contre son enfant ?

      Alors, prenons exemple, puisque ça existe. Plus de 50 pays avaient déjà interdit les châtiments corporels sur les enfants avant que la France adopte enfin en 2019 une loi en ce sens (incomplète2, mais en ce sens). D’autres pays ont saisi le problème à bras-le-corps et sont allés bien plus loin : au lieu de punir les enfants, on sanctionne les adultes qui ne respectent pas les enfants… c’est-à-dire qui les punissent de toutes sortes de manières. Dans un livre3 tout récent, Marion Cuerq raconte comment elle a été choquée, au bon sens du terme (elle appelle ce choc « un chocolat »), quand elle est arrivée en Suède, à 19 ans. Elle y a découvert un système totalement différent, dans lequel les enfants étaient considérés comme ayant fondamentalement le droit d’être respectés comme tout être humain. Les parents étaient, 40 ans auparavant, farouchement favorables (à 95 %) aux punitions, contraintes, corrections, brimades. Aujourd’hui, ils se déclarent à 95 % totalement opposés à l’idée de punir. Alors a-t-on favorisé en Suède une éclosion d’enfants-rois ? Pas du tout, au contraire. Les observations et statistiques démontrent une société moins violente, des jeunes y consommant moins d’alcool et de drogues…

      Là-bas, on a contraint et sanctionné les adultes. Oui, les adultes peuvent être contraints et punis puisqu’ils sont adultes, donc responsables, puisque l’évolution de leur cerveau leur en donne, normalement, la capacité.

      Alors, France, pays de Lumières, tarderais-tu à t’éclairer dans ce domaine ?

    

    
      
        1.  Tout au long de cet ouvrage, j’emploierai cette appellation : « jeune humain » qui évite d’employer les mots « enfant » ou « adolescent » et regroupe aussi les deux. Il va sans dire que « jeune humain », cela veut aussi dire « jeune humaine » !

      
      
      
        2.  L’article 19 de la Convention internationale des droits de l’enfant (CIDE) stipule que « les États parties prennent toutes les mesures législatives, administratives, sociales et éducatives appropriées pour protéger l’enfant contre toute forme de violence, d’atteinte ou de brutalités physiques ou mentales, d’abandon ou de négligence, de mauvais traitements ou d’exploitation, y compris la violence sexuelle, pendant qu’il est sous la garde de ses parents ou de l’un d’eux, de son ou ses représentants légaux ou de toute autre personne à qui il est confié. »

      
      
      
        3.  Une enfance en nORd, Marion Cuerq, Marabout, 2023.

      
      
  






1
La punition, historique et philosophie



On vient de loin !

Dans un très intéressant ouvrage1, Olivier Maurel établit un constat difficile à accepter : depuis fort longtemps, les enfants ont été battus cruellement. Il a recensé d’innombrables témoignages et récits dont la littérature regorge et nous lisons cela avec épouvante. Il y a encore deux siècles et depuis le début de la « civilisation », battre un enfant était la manière habituelle de l’éduquer, la « bonne » manière, la normalité. Cela aurait commencé avec le début de la propriété, c’est-à-dire quand on est passé du stade de chasseurs-cueilleurs à celui d’éleveurs-cultivateurs, les enfants ayant alors été dressés pour surveiller la richesse, que représentaient les troupeaux. On sait aussi que les châtiments corporels ne sont interdits en France que depuis juillet 2019 ! Les éducateurs ont peu à peu remplacé les coups et autres fessées par d’autres châtiments : les punitions. Si cela laisse moins de traces visibles sur le corps de l’enfant, cela peut tout de même, selon la répétition et la force des punitions, laisser des traces indélébiles sur l’âme de l’enfant, sur ses émotions, sur la confiance en soi de l’adulte qu’il va devenir.

Cela peut aussi entraîner des difficultés relationnelles ou d’apprentissage, de la violence, à court et à long terme.

Je me suis tout d’abord intéressée à ce qu’on entend, dans le langage courant, par punition. Cette recherche dans différents dictionnaires, articles internet, ouvrages philosophiques, m’a paru très intéressante car elle m’a entraînée vers d’autres recherches et réflexions personnelles, sur la faute, l’erreur, la justice, la morale, la correction et plus loin encore… Voici quelques réflexions que je livre au bon sens de chacun.





La faute, l’erreur, la culpabilité

On punit une faute commise ou ce que l’on considère comme une faute. Or la faute et l’erreur peuvent toutes deux entraîner des dommages, même si l’une revêt une intentionnalité et l’autre pas. À un âge où l’intentionnalité consciente ne peut pas exister, en raison de la construction insuffisante des réseaux synaptiques, il est peu cohérent d’accuser un enfant de faute.



Quelques notions de neurosciences

L’imagerie par résonance magnétique (IRM) a aujourd’hui démontré à quel point le cerveau d’un enfant et celui d’un adolescent sont encore très immatures. De même que le corps a encore besoin de grandir, de même qu’il n’a pas atteint la force qu’il aura à l’âge adulte, le cerveau ne peut pas être capable de toutes les performances dont il pourra peut-être faire preuve plus tard vers 25 ans. Quand on sait que la dernière zone du cerveau à pouvoir être connectée, donc opérationnelle, est celle du traitement des émotions, on peut comprendre que l’enfant ou l’adolescent soit plus sensible, plus réactif, plus éruptif qu’un adulte. Ses tristesses sont plus profondes, ses joies plus exubérantes, ses peurs plus affolantes, ses colères plus intenses. Et ce n’est pas de la mauvaise volonté, c’est juste de l’impossibilité.

Il ne gère pas ses émotions parce qu’il n’en a pas les moyens, mais l’adulte, lui, devrait être équipé du dispositif le lui permettant (ce qui n’est d’ailleurs pas toujours le cas si ses émotions ont été malmenées alors qu’il était encore immature).





Adolescent, il a encore des repères flous et les expériences qu’il a vécues imprègnent ses manières d’agir et de penser. Même s’il commet des actes inappropriés, ou répréhensibles, il n’est pas encore en mesure de tout évaluer et d’en comprendre la malfaisance et le danger, pour les autres ou pour lui-même. D’ailleurs, la Justice, implicitement consciente de cela, réserve un traitement différent aux mineurs2.

Alors, une faute, c’est quoi au juste ? Que nous disent les dictionnaires ?


	
« Le fait de manquer à ce qu’on doit. Manquement à la règle morale, mauvaise action. Synonymes : crime, délit, forfait, inconduite, infraction, méfait. » (Le Petit Robert)



	
« Manquement à la règle morale, à une prescription religieuse. » (Larousse)





Les deux définitions font allusion à une règle morale, et c’est là que réside le nœud du problème. Quelle est la règle morale que l’on reproche au jeune d’enfreindre ? La connaît-il ? A-t-il pu en comprendre le sens ? Pourquoi est-elle reconnue ici comme règle morale alors que chez le copain, elle ne l’est pas forcément ? Lui a-t-on asséné des règles morales comme une évidence ou a-t-on pris le temps de lui en faire découvrir l’intérêt ? À quelle règle morale les éducateurs de l’enfant se réfèrent-ils ? N’y a-t-il qu’une seule vérité en matière de morale ?

Si on considère que l’enfant commet une faute morale, c’est qu’on présuppose qu’il n’est pas « pur ». Serait-il donc un être à corriger ? À redresser ? Faudrait-il le modifier, le rectifier, pour le rendre apte à la vie ? Aurait-il des vices de forme ? Naîtrait-il capricieux, voire méchant ? Je ne peux m’empêcher de me référer à des hypothèses improbables.


	
L’enfant serait-il porteur, dès la naissance, du péché originel ? Dans un très intéressant ouvrage récent, De l’enfant protégé à l’enfant corrigé3, Olivier Maurel explique comment cette notion a peut-être participé à l’idée qu’un enfant qui naît aurait en lui, dans sa nature d’être humain, un péché et comment, dans ces conditions, il paraît normal d’avoir à lui faire expier sa faute. Ce même auteur affirme dans un ouvrage précédent « Oui, la nature humaine est bonne » et explique « Comment la maltraitance éducative ordinaire la pervertit depuis des millénaires4 ».



	
Serait-il coupable, dès la naissance, d’être un petit pervers polymorphe5 ? Certains théoriciens psychanalytiques ont construit une idée selon laquelle l’enfant est porteur d’une tare qu’il s’agit de frustrer pour qu’il ne devienne pas un tyran. On l’affuble alors du titre de pervers… Ce n’est pas rien !



	
Et si, plutôt, l’inconscient collectif imprégné de morale judéo-chrétienne mal comprise et de théories psychanalytiques hasardeuses avait influencé les traditions d’éducation depuis bien trop longtemps ?



	
Et si, profitant du fait que l’enfant n’est pas de taille à se défendre, on lui avait fait porter tout et n’importe quoi ? On a pu alléguer qu’il était porteur de faute, de péché mais on a aussi pu lui infliger des traitements vraiment cruels et absurdes. Par exemple en Chine, quand la politique de l’enfant unique obligatoire était en vigueur, les deuxièmes nés n’avaient pas droit à une identité officielle. Ils sont devenus les « enfants fantômes », voués à l’inexistence dans tous les domaines publics. Au Maroc, les enfants nés hors mariage ont longtemps subi le même sort. Pour eux donc, pas d’école, pas d’hôpitaux, pas de papiers. On a puni tous ces enfants du simple fait d’être nés…



	
Et si, tout simplement, l’enfant était un petit être démuni et ne demandant que d’aimer et d’être aimé ? Ne demandant que de la tendresse, de la solidité, de la protection et des explications pour être en mesure de bien s’adapter au monde ?



	
Et s’il suffisait d’un regard différent sur l’enfant pour apporter plus d’harmonie dans la société future ?



	
Et si on reconsidérait la morale comme une exigence personnelle, car « la morale commence là où aucune punition n’est possible, là où aucune répression n’est efficace, là où aucune condamnation, en tout cas extérieure, n’est efficace. Elle commence là où nous sommes libres : elle est cette liberté même quand elle se juge et se commande », selon le philosophe André Comte-Sponville.









Punition ou sanction ? Affinons ces deux notions.

La punition est une souffrance qu’on inflige, une souffrance physique ou une souffrance morale. Aujourd’hui en France, les violences physiques sur les enfants sont interdites, mais les violences morales ne sont pas encore suffisamment explicitées et clarifiées : cela laisse bien trop de place à l’interprétation et au fait de relativiser, de minimiser la chose. On sait à quel point tout être humain a besoin de relation, a besoin d’être reconnu, accueilli. Un être humain n’existe pas seul. Un enfant ne peut pas survivre au manque de relation. Tout sentiment de rejet, d’abandon, de désamour le plonge (comme il nous plonge, d’ailleurs) dans un grand désarroi et ce sentiment est ressenti par lui de manière très intense.6

Un jeune humain mis au coin ou isolé, « puni dans sa chambre » (forme d’exclusion moderne et familiale de la mise au coin), se sent éloigné. Sans pouvoir vraiment l’analyser, il ressent qu’il dérange, donc qu’il est incorrect. Parfois, pour tenter de se conformer à l’image de l’enfant idéal qu’on attend qu’il soit, il peut lui arriver d’aller tout seul se mettre au coin dès que Papa ou Maman manifestent un mécontentement. Pourtant, dans sa détresse, il aurait alors besoin d’être rassuré. Lorsque, plus tard, il rencontrera des difficultés, pourra-t-il faire appel à eux ? Pourra-t-il demander des conseils ? Ou en est-il réduit à s’endurcir, avec toutes les néfastes conséquences que cela peut entraîner ?

L’ado que l’on prive de son téléphone portable se sent incompris, donc en manque de communication… et il n’y peut rien, sauf se soumettre et penser qu’il n’est pas conforme à ce qu’on attend de lui ou se révolter et mépriser la personne qui lui a infligé une punition et, bien entendu, essayer de la transgresser de toutes les manières possibles (et son imagination est très très fertile !).

Dans le langage courant, on parle d’infliger une punition, alors qu’il s’agirait plutôt idéalement d’appliquer une sanction. La première chercherait à faire mal, à faire souffrir. Le terme « infliger » est clair. La seconde serait plus du registre de la réparation. Elle peut d’ailleurs être positive. Une note (bonne ou mauvaise) sanctionne la qualité d’un travail. Elle peut ainsi objectivement donner une indication sur le niveau atteint par rapport au niveau attendu. Au contraire, la punition (par exemple une heure de colle) veut gêner le contrevenant. Jeremy Bentham pense que « toute punition revêt de la méchanceté ; toute punition participe du mal ». Si l’intention du parent qui punit n’est pas d’être méchant mais d’éduquer, le jeune soumis à une punition, pourtant, ressentira probablement de l’injustice, de la méchanceté, de l’impuissance, de l’humiliation et éprouvera de la colère, du mépris ou, au contraire, de la honte. S’il y a sanction-réparation, si elle est juste et signifie clairement qu’on cherche à le faire grandir de ses erreurs, il le prendra comme un signe d’intérêt et n’en sera pas meurtri. Comme on le verra en fin d’ouvrage, un enfant ne peut pas être tenu pour responsable. Donc la sanction doit uniquement se limiter à la réparation des dommages causés et pas à l’application d’un barème de privation par exemple. La sanction-réparation peut juste enseigner qu’on doit assumer les conséquences de ses actes, réparer les dommages commis, mais pas souffrir d’en avoir commis. Par exemple, on peut lui apprendre à faire plus attention à un objet pour ne pas le casser, on peut lui demander de gagner de l’argent pour rembourser un objet qu’il aurait dérobé. Dans ce cas, il n’y a pas d’humiliation, de moralisation, de scandale, mais l’intégration de ce qui permet de vivre ensemble en paix. Ce sera l’occasion de parler de notions de bien et de mal, de permis et d’interdit, d’en faire découvrir le sens et l’intérêt, alors que la punition n’aurait apporté que la peur de se faire prendre !

Il est intéressant de remarquer que la Justice a choisi comme symbole la balance et le glaive. La balance, pour évaluer, le glaive pour trancher (des têtes ?).





La frustration, inhérente à la condition humaine ?

La frustration peut donner lieu à deux interprétations éducatives opposées, aussi erronées l’une que l’autre :

Il FAUT frustrer un enfant, afin de lui permettre de vivre en société ou, au contraire, Il NE FAUT PAS frustrer un enfant, sous peine de saccager ses émotions et sa confiance en lui.

Aucune de ces postures n’est juste.

La vie apporte des frustrations, nombreuses… Par exemple, la première qu’ils auront à subir, c’est celle qui leur sera imposée par le fait que nous sommes humains… Nous sommes humains, et nous avons des limites que nous devons respecter pour nous-mêmes, ce qui entraînera des frustrations pour nos enfants lorsque nous ne pouvons pas répondre immédiatement à leurs appels.
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